
LE MADAWASKA

AVIS DR VENTE gee. the lands and prémices descri­
bed in said Mortgage as Follows 

All that Certain piecel, pat cel or 
lot,of land and premises situate,ly 
ing and being in tin- PaiUli of SR 
Basile in the County and Provin­
ce alorsaM and bounded and detcri- 
bed as follows :

On the front ho the highway road 
deeding from EdMumlston to Grand 
Fais on the upper side by land ow- 
fied and eveupietl by Denis Theri­
ault, and e it tending from the said 
highway road for a distance of one 
hundred and Twenty feet, and fif­
ty feet width for its full length 
from the boundary line lietween the 
lot hereby granted and the lot ow­
ned and occupied by the said Denis 
Theriault

Together with all the edifies and 
improvements tbereen» in order to 
realize the A mount of Principal and 
Interests, default having been ma­
de in payment of same.

Dater) at St Jacques, in the Coun­
ty of Madswasfciii this ëth, day of 
June A. D. 1915.

BfcLONK x Levequb

dre deux femmeset de protéger, est devenue votre 
servante par son contrat de maria-

malheureuses 
pour leur vie : celle qu’il aurait dû 
épouser et qu'il a dédaigné et celle 
qu’il n’aurait paa dû épouser et 
qù’il a cependant prise ccmi

Й. V. Absast, mànaos*. '■SS
A Georges V. Martin et Annie 

Martin etin e'pOUeej delà paroisse de 
St-Basile, daliS le Cdihié de Mada- 
waska et Province du Nouveau- 
Brunswick, et à tous ceux que les 
Présentes concernent :

Avis vous est donné qu’il sera 
veüilu pàf publie, en face du 
Bureau de Poste de St Êutâtt, liens 
la paroisse de St-Basile, dans le com­
té de Madswaska, Lundi le 12 juil­
let A D.- 1915, à 10 hears de l’aVunt 
midi, sous et en vertu d’un pouvoir 
de vente Contenu dans, un certain 
contrat d’hypothèque, portant la da­
te du léibtoe jour de mal A. D, 1013, 
et.enfégistrë au fluread d.entégls- 

J tremrtit dans et pottr le Comté de 
Madswaska, dans le livre 82, stfus 
le.No 14047, aux pages 23, 24, 25,
28 et 2T, fait entre Georges V. Mar­
tin et Annie Martlff son épouse,dé- 

■ ■ bileurs sur hypothèque, et BélOnC 
Lévesque Créancier hypothécaire, 
les terres et prémices décrits dans 
ladite hypothèque comme si it :Tpnt 
certain morceau ou lot de terre et 
prémices, situés, sis et étant dsns 1a 
paroisse de St-Basile, dans le Com­
té et Province Ci-devant dits et bor­
nés et décrits Comme sait : •

Faisant face «6 chemin do Roi 
conduisant d Edmumlston à Grand 
Sanlt, sur le côté d’en haut (Ouest) 
par la terre appartenant et occupée 
par Dénis Thériault, s’étendant du 
chemin du Roi ci-devant dit sur une 
distance de 120 pieds, et aysnt 50 
pieds en largeur à compter du lot 
appartenant et occupé par le ci-de­
vant dit Denis Theriault 

Ensemble ati ti toutes les bâtisses,
Tous les séparateurs à crème se ressemblent ^bfices et améliorations y-dessus, 

plus ou moins. Cep.nd.ut il y s certains points "f" ^ "Sa'Uer lemontsntdu prm- j,e r0U3 , di stt j.* 
QUI fout qu’un séparateur est plus efficace et «pal et des intérêts,paiement»dee- . - .J , 1 .. V

BOetfHK MABÜAtf|“onne Plus °u moins satisfaction!- quels n ayant pas été faits tel que P00 elle 1“ attentions que
Abt ÜMk , he cultivateur d’aujourd’hui demahdèpTû, , les geu. pelis ont le« on. pour le,

*ÀŸLOMP&9|tiM; jli Un histfdnieut datts lequel il peut passer son Daté 5 8awfcJ»çqoe*,dans ecom autres Elle saura les apprécier Ht 
Piierfon Siding liait., de IjÜ'ii vtfUt c'est titi sépufatetif de Itiéca- £de Mad«Wask,i, et Province, du comme une antre femme,

nisme simple, un bou écremeur facile à laver et facile à tourner. «OuVesH Urun-wlck, ce 8ième jour КГайум-pae grondeur et gros
», ; ту : »5L, uns» >“» —S » - «
ou d’uu petit troupeau de vaches. au oesom a un grand j A Chabest, J P. probable que vous .en seriez encore

Le cultivateur qui a deux vaches ou plus ue neut se nasser d’,m N. B. Voir aussi Avisdansla Qa- à poser vous-même les boutons de 
séparateur. . 1 “tte ^У*!* - vas chemises.

Le cultivateur qui a un séparateur en retirera autant d’argent’qu’il 
en a donné pour l’acheter par le surplus de crème, et sa machine sera 
encore neuve.

l'achat d'un séparateur “ULY" est le meilleur marché que
” ~ш“ тлп « *’ "■» p-

mmàsBi/Ui ge.

ST, HILAIRE MINERAL SPRING CO. Ne croy- z pas que sa nourriture 
et son habillement soient une com­
pensation suffisante pour ce que 
votre femme fait pour voua Ne 
Vous attendez, pas à ce que voire 
femme vous aime,' ai vous vous en 
rendez indigne.
.. Ne vantez pes votre femme en 
public ; ne la maltraitez pas quand 
vous êtes seul avec elle.

Ne voue étonnez pas si votre 
femme perd sa gaieté, lorsqu’elle 
travaille du matin au soir, pour le 
bien-être d'un égoïste qui ne sait 
pas l’apprécier.

ШАЇА
1915 compagne.^ktaü’ Joim Ôoiline,, Singer ІІ6 (Bglfaétj,

Soda, Etc., Etc.
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La meilleure des consolations 
pour une veuve c’est de savoir 
enfin, d’une manière certaine, où 
son mari passe toutes ses soirées.

Le cœur de l’homme est comme 
une automobile capricieuse,il s'em 
balle parfois quand ou le croit bien 
sous contrôle.

45 p.

V. Vme.
Paa» Otite. Alberto#, N. *.bk
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Passa- іQuand vous êtes au théâtre et 
que vous voyez une femme avec 
des larmes dans les yeux bien que 
l’on joue quelque chose d’extrême­
ment amusant, ne vous étonnez 
pas ; c’est que cette femme chausse 
du 6 et a voulu quand même por­
ter du 4.

Vu touriste sans argent <st un 
vagabond. Un vagabond avec de 
l'argent est un touriste.

—Je ne sais pas ce qui est arrivé 
і ma montre, je crois qu'elle a be­
soin d’un sérieux nettoyage.

—Oh ! pour ça, non, papa, je 
suis sûre qu’elle est piflpre. Nous 
l’avons, Lucien et moi, lavée à 
grande eau, dans le bassin hier 
matin.

Abonnez-vous
au “Madawaska
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J. A. Chai est. J. P.Agents des McCor- 
f шіск dans le comté 

du Madawaska

JOHN B. CLAIR, 
JBRRY BOUTotN ®'
A^Wt' К Й'

Bien des amoureux s’imaginent 
que leur dulcinée leur a donné son 
cœur alors qu’il ne s'agit que d’un 
simple prêt.

Pour empêcher l’amour de se 
sauver, on 11'a encore rien trouvé 
de mieux jusqu'ici qu’uue chaîne 
sans fin de compliments.

En général, la vie d’une femme 
se passe dans l’attente. Elle attend 
qu’on l’invite à danser, elle attend 
qu’on lui parle d’amour .elle attend 
qu’ou la demande en mariage, elle 
attend qu’on l’épouse et enfin 
quaud elle est mariée elle attend 
tous les soirs que son mari veuille 

'bien rentrer *-l»-maison.

U n fdtl se vante de. pouvoir em­
brasser tontes les jeunes filles qu’il 
connaît. TJn sage préfère les Actes 
aux paroles.

Il paraît que les chapeaux de 
N‘it

cette année. On entendra peut- 
être alors des phrases dans le genre 
de celle-ci : “Chéri, prends donc li 
microscope et regarde si mon cha­
peau est bien droit”.

Pour pouvoir donner à son m ri 
de demain toute la tendresse et trot 
peut-être pour obéir à ce' précepte 
qu’entre deux amoureux, une fille 
chois't quelquefois le moins pauvre.

AtisSl les lignes sui­
vantes fi-Weet

«y tnele Aux jeunes gensLieuses, Moissonneu­
ses, Faucheuses, Râ­
teaux, Wagons, Feed 
Grinders, Presses à 
Eolti, Chatfiiês Oliver 
Cultivateurs, Huile, Kn- 
giite, Tufbi'tie et acces­
soire. pour reparage.

anitobs
X&S

Ne croyee pas qu’en prenant une 
femme, vons prenez une esclave. 
Ne croyiz pas que votre femme 
n’est pas susceptible d’apprécier ce 
que vous fuites pour elle ; le maria­
ge n’a pas changé sa nature, il n’a 
changé que sa position vis-à-vis de 
vous.

b№4, ЄНІ. -Ês «ni, A*m- *• *■rnhtmt *
St-Basile, N. B.

TOON THBRRIAULT, 
Green River 

A. B. VIOLETTE,
St-Léonard

BARTLEY MARTIN, 
Martins

wr acre, 
ofthree 
: also g» 
patent 
palest,

butltaa

S'il fallait fustiger toutes les er­
reurs humaines, toutes les infamies 
toutes les hypocrisies et les lâche­
tés, il n’y aurait bientôt plus per­
sonne dans les rues....

s. siMKBViTz,
■ Grand Bail,

fiatjti j.
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. L« foi de ceux qui obéissent tieat 
à talus de ceux qui comuaadeut.

AVIStitrai- 
Main- 
! sans 
îtiltue

Ne donnez pas à penser qu. vo­
tre femme est une dépense, en lui 
donnant île mauvaise grâce ce dont 
elle a be»oin. Donnez-le-lui gra­
cieusement, comme av.se plaisir. 
Elle sera contente et vous aussi.
, Ne lui reprochez pas les extra­
vagances de sa toilette avant d’a- 
toir cessé de gaspiller votre argent 
en tabac, en cigares, en whisky.

Ne prenez pus votre souper à la 
coarse pour vous sauver ensuite 
afin d'aller vous amuser loin de 
votre femme. Avant le mari ge, 
vous auriez voulu passer toutes 
vos soirées avec elle.

Ne restez pas dehors jusqu’à mi­
nuit à flâner on à jouer, tandis que 
votre femme est à la maison, son­
geant à votre négligence et à son 
désappointement.

Ne croyez pasljue la femme qne 
voue avez promis d’aimer,de chérir

femme seront excessivement Le Docteur Z. Véziua, de 
Fraserville, spécialiste pour 
les yeux, nez, gorge et oreil­
les viendra à Edmundston 
tous les quatrièmes lundi et 
mardi de chaque mois, et se 
tiendra à la disposition de ceux 
qui voudront le consulter, du 
lundi midi au mardi soir, chez 
Monsieur Jos Gagné, près de 
l’Hotel Royal.

MORTGAGE SALE

L
To Georges V. Martin and Annie 

Martin his wife, of the Parish of 
Bai 111 Basile, jn the County of Ma­
dawaska and Province of New 
Brunswick, and to all these that the 
Presents umy Concern :

Notice is here І y given that there 
will be sold, at public auction, in 
front of th Saint-Basile Post Office, 
in the Parish of Saint Basile, in the 
County of Mnduwàska’ Monday the 
12th. day of July A. D. 1915,at the 
hour of 10 o'clock in the forenoon, 
under and by virtue of a power of 
salecontaitied in ac rtain Indenture 
of Mortgage, H aring date the l*tb. 
day of May A. D. 1918, and regis­
tered in the Madawaska County 
Records, in Book B2,under Number 
1*0*7,' at pages 23, 2*, 25, 26 et 27, 
made between. Georges V. Martin 
and Annie Martin his Wife, Mortga­
gors and Belone Levesque, Mottga-

PlttZ
litage

iZ^

©A ;
Iile à 

char- Canada Ltd.
1 вТ-JOHN, 14. В.V

I

ANNONCEZ DANSd’in- 
в’у a 
e, ni 
s, ni

Avant le mariage, une jeune fille 
lorsqu’elle écrit à son amoureux, 
choisit le papier le plus beau et le 
plus parfumé ; plus tard, quand 
elle a besoin d’écrire à son mari 
elle trace hâtivement quelques mots 
avec un crayon ébréché sur un 
morceau de papier provenant d’un, 
sac d’épicerie.

Aux riarchandstt LE MADAWASKA ” du fladawaska
Nous avons besoin d’une grande 

quantité de bas de bonne qualité, 
bien faits et de bonne grandir.

Envoyez une paire échantillon 
disant la quantité que vous pour­
rez livrer pour le 1er. Août.

Eastern Manufacturing Co.
Ste-Flavie, Station, Que.

і Certaines personnes out tellement 
d« chauce qu’elles trouvent le moy­
en de glisser sur une pelure de ba­
nane et de se ficher par terre quand 
il n’y a personne pour se mocuer 
d’elles.

Le sommeil, c’est le garde-mau- 
ger du pauvre,nuti

Il egt'facile à un homme de ré­
sister à une tentation s’il a quelque 
chose de mieux en perspective.

ttra,
Souvent un homme réuéMt à reu-

- •

à Pascaie l’estimer à peu près 
environs de quatre cents francs.. 
Un député, un sénateur, un ministre 
s’achète couramment I.. Pourquoi 
pas ce misérable instituteur ?. .C’é­
tait infiniment plus sûr, plus sapide 
que les pâte nôtres de l’abbé Bonr-, 
gèois ou qne le fameux traitement 
par le mépris, prôné par M. Fran 
bois.

suite par hasard I..
—Oh ! ponr cela, je vous en ré­

ponds 1. .
—Alors, si je ne suis pas trop 

curieux.. d’où êtes vous donc ?..
—C’est très simple, je suis aux 

Herbiers.. mais je ne suis pas des 
Herbiers

on veut !.. Vous faites tout ce que 
vous voulez, vous ?., Vous en au­
riez une chcnce !.. Et puis, an fund 
vraiment je n’y suis pas trop mal, 
au cottage !.. On y mange bien,on 
y boit encore mieux.., il y a un pe­
tit chanibertin I.. Ce sont de bra­
ves gens.. pas très.. très intelli­
gents !.. évidemment, le papa 
Franbuis n’a pas inventé les cou­
rants dàir.. mais, expliquez moi 
cela.. ? Figurez-vous que je les ai­
me bien !

—Tout arrive !.. dit Cndegué en 
tirant de sa poche de güet une pipe 
qu’il se mit à bourrer méthodique­
ment.

—Oui, tout arrive, dit Gilles en 
secouant la tète.. Meyoilà au mo­
nastère Franboia. ..moi qui suit un 
anticlérical comme vous !..

—Comme moi f.. Pauvre jeune 
homme, ce n’est pas possible !..

—Remarques : je ne dis pas au­
tant que vous.. je dis comme vous 
Je ne peux pas supporter la vue 
d’un curé !.. Quand j’en rencontre 
un dans un wagon.. je monte aus­
sitôt à côté ..

—Moi, je monte dans le même,et 
je dis mon chapelet avec lui.. à ma 
manière !..

-Pas moi I,. J’ai l’horreur des 
violences..

—Vous êtes un tiède ’..

—Moi aussi !
—Erreur !.. Vous vous fà hez 1 

Moi, je me Іюгпе à sourire, .je pen­
se que, dan- tous les partis, il y a 
qnatre-vingt-dix pour cent d’imbé­
ciles. Heureusement!.. Quedi vien­
drait-on sans eux !.. Il y a di a to­
qués chez vons. .il y en a clans le 
parti de M Franboi.s !..

—Oh ! davantage !..
—En êtes vous sûr ?..
—Absolument !.. Et la meilleu­

re preuve, c’est la magistrale- raclée 
que nous nous préparons à.leur of­
frir. . .

—M. Franboia est si convaincu 
du contraire !..

—Naturellement !.. De quoi 
n’est-il pas convaincu ?.. Quand il 
entrera dan- ce paradis il demande­
ra même pas aon chemin à l’ange 
de service..

—Vous répondez de votre poin- 
tage?..

—Vous êtes donc an courant da 
la question !.. '

—On m’ennuie assez avec< Ile !.. 
—Noos aurons certainement, au 

moins, trois voix de majorité.
—Je le regrette pour l’abbé Bour­

geois ! Je le déteste en tant que cu­
ré ; mais, au fonfi, c’est un bon gar­
çon !..

—Tant pis !.. On se bat trour 
niée!..

—L’idée ! dit Gicles en fixant l’ine- 
—Non, je suis indifférent !.. Je tituteur avec une intense in,nie.. 

me uioque absolument de tout!..

auxXeullleton clu Madawwlta
x. LA BRISURErage
des

par PIERRE L’ERMITE

B.
Troisième Partie
{Suite)

L’instituteur installa le perchoir, 
retourna dans sa classe d’où parti 
rent aussitôt deux ou trois cris d'en­
fants, auxquels, selon toute probe 
bilité, il venait d’a(longer les oreil 
les avec, énergie.

Gilles se remet à peindre, content 
de lui, car .il se considère comme dé­
jà un peu documenté.

Dès à présent, il pourrait intéres­
ser le cottage avec ce qu'il à vu, et 
prouver à Pascaie que le “pâle Pa­
risien, sceptique et tilagueur" 
parfois bon à quelque chose.

Le perroquet lui-même le rensei­
gne à sa façon. C’est une lamenta­
ble bête, une sorte d’animal prolé­
taire, avec une npique plume à la 
queue, la tête pelée, les pattes fien- 
teuses, l’air à la fois stupide et mé­
chant, traînant sa chaîne comme un 

i> galérien, en poussant à chaque ins- 
k tant des cris va iéa, mais regretta­

bles, tels qne : A bas la calotte !..
Portezarrrmes і.. Couac,, couac..
Hou.. hou !..

—Vous êtes prebablementdescen- 
du à l’an belge 1..

—Non.. au cottage.. chez votre 
maire I

La figure de Cudegé n’exprima 
aucun étonnement

—Ah ! chez M. Fran bois f.. dit 
il avec une inton nation ironique.

—Allonsl. і V ou s vous en dou- 
tiea bien un peu f .j 
t-r-Oui!. v mais, je ne sai- pas pour­

quoi .., il me semble que vous n’a­
vez pas nue têt# à descendre chez 
Cf Monsieur là I.. 

t En une seconde

Son maître revient de temps 
temps, le chatouille autour des oreil­
le», le prend sur son doigt, «e fait 
becqueter dans la barbe, ce qui est 
à peu près hideux ; mais surtout il 
suit avec intérêt les progrès de l’es 
fuisse au fusain.

—On commence à voir!.. Vous 
devriez y mettre l’école !.. A pro­
pos, vous n’êtea pas des Herbiers ?.

C'était la même question qne l'au­
tre — le complice— lui avait posée 
au calvaire de Sainte-Rodegonde.

—Oui et non, répondit-il en vrài 
Normand.

Par bonheur, juste à ce moment, 
un collègue de Cudegué arriva,et la 
conversatiôn ne put se continuer.

Bérjours suivants, l'instituteur 
causa très peu, et même parut d’à* 
sez méchante humeur. Gilles, lui 
aussi, étaittlen en peine, ne sachant 
pas s'il devait s‘en tenir là, 00 ré 
solumont s’engager à fond.

Ce qu’il voulait dans sa mentalité 
de Parisien sceptique* c’était tout 
simplement acheter Cudegué. Il n’a- 
vaitpas plaisanté quand il affirmait

31 en
I Le tout était de trouver le joint 

et de ne se hasarder qne snr an ter­
rain où en cas de néceseité, on pour­
rait, à la rigueur, sauver les appa­
rences et reculer.

—Une idée ! . . se dit Gilles,après 
de longues réflexions, si je lui pro­
posais de me vendre son perro­
quet ?.. . ' . ..

Et peu à peu, le projet, d abord 
oortsidéréCoihlfle Cilié' plaisanterie 
prit coips !... Parfaitement !.. On 
pourrait longtemps discuter surl'oi- 
si-an sans se compromettre ni l'un 
ni l’autre. Le Parisien n'attendit 
plus qu’une occasion. £

Or, mi matin, Gilles eut l’impres­
sion que Oudégqé était à point.. il 
se montrait aimable.. prévenant.., 
loi avait même préparé ses chaises, 
et, après qntlquea banalités, la con­
versation commença d'nne façon 
tou à fait inns tendue par une ques­
tion de l’instituteur.

—Vous savez.. je n’ai pas com­
pris l'autre jour votre "oui et non”
. .yоця ne sciiez pas un peu. , jé-

t I

і
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, Gilles comprit 
que, pour arriver A ses tins, il lui 
fallait immédiatement balancer le 
père de Pascale par-dessus bord' 
sans quoi Cudegué «e fermerait 
comme un mollusque. ,

—Mais oui !.. On est dans leçon- 
vent de M. Franboia.. 
voyez, j’éprouve le besoin de me 
donner de l’air 
loin !..

Vous auriez été beaucoup plus li­
bre en descendant chez Maman, .au 
café de ta Plaça.

—On ne. fait pas toujours >e qu’­
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un peu plus
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